
CRITIQUE, festival. CHOREGIES
d’ORANGE, Théâtre Antique, le
27  juin  2026.  Récital  de
Nadine SIERRA (accompagnée au
piano par Bryan Wagorn)

De retour sur la scène qui l’avait consacrée en
2017 dans Rigoletto, la jeune soprano américaine

Nadine Sierra, formée sous l’égide de la
légendaire Marilyn Horne et aujourd’hui sollicitée

sur les plus grandes scènes internationales,
devait initialement incarner le rôle-titre de

Traviata, ce samedi 4 juillet, lors de cette même
édition 2026 des Chorégies d’Orange. Les

péripéties institutionnelles des Chorégies, ayant
entraîné le remplacement de la mise en scène par
une version de concert (qui a provoqué elle-même
la démission du directeur artistique, Jean-Louis
Grinda), ont finalement conduit la soprano à se

retirer du projet, laissant la place à sa consoeur
Jessica Pratt pour incarner Violetta. Mais la

venue de la star n’a pas été annulée pour autant,
et s’est magnifiquement transformée en un récital

intimiste, accompagné par l’excellent pianiste
Bryan Wagorn, véritable partenaire artistique avec

lequel elle partage une évidente et intense
complicité.

 

https://www.classiquenews.com/critique-recital-lyrique-orange-theatre-antique-le-27-juin-2026-recital-de-nadine-sierra-accompagnee-au-piano-par-bryan-wagorn/
https://www.classiquenews.com/critique-recital-lyrique-orange-theatre-antique-le-27-juin-2026-recital-de-nadine-sierra-accompagnee-au-piano-par-bryan-wagorn/
https://www.classiquenews.com/critique-recital-lyrique-orange-theatre-antique-le-27-juin-2026-recital-de-nadine-sierra-accompagnee-au-piano-par-bryan-wagorn/
https://www.classiquenews.com/critique-recital-lyrique-orange-theatre-antique-le-27-juin-2026-recital-de-nadine-sierra-accompagnee-au-piano-par-bryan-wagorn/
https://www.classiquenews.com/critique-recital-lyrique-orange-theatre-antique-le-27-juin-2026-recital-de-nadine-sierra-accompagnee-au-piano-par-bryan-wagorn/


Dès son entrée en scène, dans une robe de mousseline blanche
lui  donnant  des  airs  de  Belle  du  Sud,  Nadine  Sierra  a
littéralement pris possession des lieux. Ce fut le début d’une
soirée où virtuosité et générosité se sont donné rendez-vous.
Le  premier  air  d’ouverture  fut  fulgurante  avec  l’air  de
Juliette dans l’opéra éponyme de Gounod, « Je veux vivre ». La
soprano  a  magnifiquement  rendu  l’ivresse  juvénile  du
personnage, offrant des aigus étincelants et une articulation
du texte français d’une netteté remarquable. Un détail piquant
a  ajouté  à  la  grâce  du  moment  :  les  cris  perçants  des
martinets, volant en piqué sur le plateau, ont accompagné la
prestation. Loin de se laisser distraire, la chanteuse s’est
amusée de cette situation, désignant ces hôtes ailés comme des
rivaux vocaux, dans un éclat de rire qui a ravi le public.
Dans « Chi il bel sogno di Doretta » tiré de La Rondine de
Puccini, la voix de Sierra a déployé toute sa morbidezza,
offrant  des  aigus  successifs  d’une  qualité  de  projection
impressionnant.

Le programme se poursuivit avec un air français magnifiquement
ciselé, le sublime air « Depuis le jour » extrait de Louise de
Gustave Charpentier où la poésie du verbe et l’intelligence
dramatique de l’interprète ont transcendé l’air : les mots «
Je suis heureuse ! » ou « Et je tremble délicieusement… »
résonnaient  avec  une  vérité  bouleversante.  L’Intermezzo  de
Manon  Lescaut  au  piano  a  offert  un  moment  de  grâce
instrumentale, avant que l’air du poison de Roméo et Juliette,
« Dieu ! Quel frisson court dans mes veines ! », n’offre un
moment  d’intensité  dramatique  rare.  Dans  ce  monologue  où
l’héroïne de Gounod, saisie d’effroi et de vertige, contemple
la  fiole  fatale,  Nadine  Sierra  a  déployé  une  palette
expressive confondante. D’abord murmurée, presque effrayée, la
voix s’est progressivement enflammée, les aigus se parant d’un
éclat fiévreux tandis que le piano de Bryan Wagorn tissait
autour  d’elle  une  toile  sonore  oppressante.  La  soprano  a
magnifiquement  rendu  ce  mélange  unique  de  terreur  et
d’exaltation mystique, chaque note portée par un souffle d’une



maîtrise absolue. Le crescendo vers l’élan final « Amour,
ranime mon courage ! » fut un véritable coup de théâtre vocal,
la  voix  se  faisant  tour  à  tour  suppliante,  résolue,  puis
presque  extatique,  avant  de  s’éteindre  dans  un  pianissimo
déchirant  qui  a  suspendu  le  souffle  des  2500  spectateurs
présents. Un instant de pur frisson, où l’art de la cantatrice
a  atteint  des  sommets  de  vérité  dramatique  et  de  beauté
sonore.

 

 

Après l’entracte, la soprano, vêtue d’une robe lamée, a abordé
le répertoire du Bel Canto romantique, celui qui l’a propulsée
au sommet de la hiérarchie lyrique. L’air de Norina du Don
Pasquale de Donizetti « Quel guardo il cavaliere… So anch’io
la virtù magica » fut un pur délice : le regard mutin, la
complicité avec le piano, le corps épousant la musique, tout
était expression. Le Nocturne op.27 n°2 de Chopin, interprété
avec émotion et maestria par Wagorn, fit la transition vers
une seconde partie où le chant se fit prière, avec « Care
compagne » tiré de La Sonnambula – et surtout « Regnava nel
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silenzio » extrait de Lucia di Lammermoor, où la poésie du
phrasé  et  l’évocation  de  la  folie  naissante  ont  donné  le
frisson.  Mais  le  moment  de  grâce  suprême,  celui  qui  a
littéralement  fait  basculer  la  soirée  dans  une  dimension
d’émotion  pure,  survint  lorsque  la  soprano,  après  s’être
excusée en quelques mots touchants de ne pas chanter le «
Casta diva » (dans Norma de Bellini) initialement prévu, se
tourna vers son pianiste et entama l’air du premier acte de La
Traviata, « Ah, fors’è lui che l’anima ». Dès les premières
notes, le public retint son souffle. On savait Nadine Sierra
virtuose,  on  la  savait  lumineuse,  mais  on  ne  l’attendait
pas si bouleversante dans ce rôle qu’elle n’aura finalement
pas l’occasion d’incarner sur cette scène. Ce fut une lecture
d’une  intimité  confondante.  Loin  de  toute  démonstration
gratuite, la soprano s’est glissée dans la peau de Violetta
avec une pudeur et une sincérité désarmantes. Le récitatif « E
strano ! » fut murmuré comme une confidence, chaque syllabe
pesée,  chaque  silence  habité.  Lorsque  vint  l’aveu  «  A
quell’amor, quell’amor ch’è palpito », la voix se fit voilée,
presque fragile, comme si la courtisane découvrait pour la
première fois la possibilité d’un sentiment pur. Le pianissimo
sur « morir » fut d’une beauté à fendre l’âme, un souffle
suspendu au-dessus du Théâtre antique muet de contemplation.
Et puis vint la cabalette, « Sempre libera ». Ce fut le retour
de  la  flamme,  de  la  virtuosité  éclatante,  mais  avec  une
différence  essentielle  :  Sierra  n’a  jamais  fait  de  cette
liberté une simple fête de la technique. Elle y a mis une
urgence, une fièvre presque douloureuse, comme si Violetta se
forçait à croire à cette insouciance pour mieux fuir l’émotion
qui la terrifie. Les aigus fusèrent, éclatants, précis, portés
par un souffle inépuisable, tandis que ses yeux, brillants
d’une lueur presque fébrile, parcouraient les gradins comme
pour y chercher une échappatoire. Le contre-ut final, tenu
avec une autorité souveraine, fut salué par une ovation qui
n’en finissait plus. Ce n’était plus une cantatrice que l’on
applaudissait, c’était une tragédienne qui venait de livrer
une leçon d’art lyrique !…



Devant le triomphe debout des 2500 spectateurs, Nadine Sierra,
dans un geste de générosité totale, a offert quatre bis. Après
avoir enlevé ses hauts talons inconfortables, en les balançant
littéralement derrière son dos tant elle n’en pouvait plus
d’en souffrir (rire général !), elle s’est installée à côté de
son pianiste  pour délivrer le célèbre canzona napolitaone « O
sole mio », interprété comme véritable feu d’artifice, suivi
d’un « Summertime » sensuel à souhait, et d’un « Mio Babbino
Caro » de Puccini aussi tendre que poignant. Le clou de cette
ultime partie non officielle fut « I could have danced all
night » extrait de My Fair Lady de Loewe, interprété avec un
swing dévastateur qui a transformé la diva en entertainer de
Broadway !

Une telle générosité, un tel sans-faute vocal et artistique
font de Nadine Sierra une véritable Diva dans le plus beau
sens du terme. Sa voix solaire, sa technique infaillible et sa
joie  communicative  ont  fait  de  cette  soirée  un  moment
d’anthologie,  qui  restera  dans  les  annales  des  Chorégies
d’Orange.
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CRITIQUE,  opéra.  MADRID,
Teatro Real, le 10 juin 2026.
GOUNOD : Roméo et Juliette.
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J. Camarena / I. Jordi, N.
Sierra / V. Santoni, B. Appl
/ C. Pachon, R. Tagliavini /
J.  Teitgen…  Thomas  JOLLY  /
Carlo RIZZI

Il était particulièrement significatif que l’opéra
Roméo et Juliette de Charles Gounod n’ait pas été

représenté sur la scène du Teatro Real depuis plus
d’un siècle, une absence difficilement explicable

s’agissant de l’un des ouvrages les plus
populaires et emblématiques du répertoire lyrique

français. Certes, l’œuvre avait été donnée en 1987
au Teatro de la Zarzuela avec la participation du

légendaire ténor espagnol Alfredo Kraus —
représentations auxquelles cette reprise très

attendue rendait hommage —, mais son retour sur la
première scène madrilène relevait d’une véritable
réparation historique et constituait, à lui seul,

un grand événement.
 

Pour célébrer ce retour, le Teatro Real n’a pas lésiné sur les
moyens en proposant, en coproduction avec l’Opéra national de
Paris, la monumentale et foisonnante mise en scène du comédien
et metteur en scène français Thomas Jolly, tout en réunissant
une distribution vocale d’une remarquable solidité et d’un
engagement exemplaire.

À  commencer  par  Juliette,  incarnée  par  la  charismatique
soprano américaine Nadine Sierra qui, dans un état de grâce

https://www.classiquenews.com/critique-opera-madrid-teatro-real-le-10-juin-2026-gounod-romeo-et-juliette-j-camarena-i-jordi-n-sierra-v-santoni-b-appl-c-pachon-r-tagliavini-j-teitgen-thomas-jolly-car/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-madrid-teatro-real-le-10-juin-2026-gounod-romeo-et-juliette-j-camarena-i-jordi-n-sierra-v-santoni-b-appl-c-pachon-r-tagliavini-j-teitgen-thomas-jolly-car/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-madrid-teatro-real-le-10-juin-2026-gounod-romeo-et-juliette-j-camarena-i-jordi-n-sierra-v-santoni-b-appl-c-pachon-r-tagliavini-j-teitgen-thomas-jolly-car/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-madrid-teatro-real-le-10-juin-2026-gounod-romeo-et-juliette-j-camarena-i-jordi-n-sierra-v-santoni-b-appl-c-pachon-r-tagliavini-j-teitgen-thomas-jolly-car/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-madrid-teatro-real-le-10-juin-2026-gounod-romeo-et-juliette-j-camarena-i-jordi-n-sierra-v-santoni-b-appl-c-pachon-r-tagliavini-j-teitgen-thomas-jolly-car/


manifeste et dans un rôle taillé sur mesure pour ses qualités,
a  livré  une  interprétation  proche  de  l’idéal,  confirmant
qu’elle compte aujourd’hui parmi les plus grandes titulaires
du personnage. Dotée d’une voix au lyrisme généreux, souple et
lumineux, soutenue par une technique irréprochable, elle a
fait preuve d’une admirable aisance dans les vocalises de la
célèbre valse d’entrée, « Je veux vivre… », prélude éclatant à
une  incarnation  dont  l’intensité  dramatique  n’a  cessé  de
croître jusqu’à atteindre son sommet dans l’air du troisième
acte « Amour, ranime mon courage… », servi par une ligne de
chant  d’une  grande  pureté,  de  magnifiques  graves  et  une
palette  d’inflexions  expressives  d’une  rare  richesse.
Alternant dans le rôle avec une approche plus intériorisée, la
soprano française Vannina Santoni, qui faisait ses débuts in
loco, a proposé une Juliette plus retenue, mais extrêmement
soignée, portée par une voix au timbre clair et généreux,
nuancée avec goût et précision et servie par une présence
scénique très naturelle.

Dans le rôle de Roméo, le ténor mexicain Javier Camarena s’est
acquitté de sa tâche avec professionnalisme, sans toutefois
trouver  dans  le  répertoire  romantique  français  un  terrain
particulièrement favorable à l’épanouissement de toutes les
qualités de son instrument. Son émission homogène, l’étendue
de sa tessiture et son aisance dans les aigus s’accompagnaient
d’une  diction  raffinée,  mais  le  personnage  requiert  une
progression  dramatique  qu’il  n’a  guère  été  en  mesure  de
déployer pleinement. Son air « Ah ! Lève-toi, soleil ! » a
davantage séduit par l’irréprochable maîtrise vocale que par
sa portée émotionnelle. Dans la même partie, le ténor espagnol
Ismael Jordi a remporté un véritable triomphe avec un Roméo
noble, passionné et séduisant, servi par un style d’une grande
élégance et une adéquation vocale idéale aux exigences du
rôle.  Ses  duos  avec  Vannina  Santoni,  avec  laquelle  il
entretenait une remarquable alchimie, ont offert quelques-uns
des plus beaux moments de la soirée.



 

 

Du côté des Montaigu, les débuts du baryton allemand Benjamin
Appl ont été particulièrement remarqués. En Mercutio, il a
fait valoir une voix élégante et riche en couleurs, ainsi
qu’un  chant  d’un  raffinement  exquis,  quoique  d’une
expressivité relativement contenue. Le baryton espagnol Carles
Pachón,  au  tempérament  plus  extraverti  et  démonstratif,  a
quant  à  lui  proposé  un  cousin  de  Roméo  impulsif  et
provocateur, soutenu par des moyens vocaux de grande qualité
et  une  solide  présence  scénique,  captivant  l’attention  à
chacune de ses apparitions. Dans le rôle travesti de Stéphano,
la mezzo-soprano française Héloïse Mas – comme l’espagnole
Carmen  Artaza  –  se  sont  distinguées  par  la  fraîcheur  et
l’agilité  de  leurs  voix,  la  première  se  montrant
particulièrement  fidèle  au  style  français,  la  seconde
conférant au personnage un caractère plus insolent et moqueur.
Le Benvolio de Pablo Martínez s’est également révélé tout à
fait satisfaisant.
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Chez les Capulet, le basse-baryton français Laurent Naouri a
incarné un patriarche autoritaire et violent, avec l’aisance
naturelle de l’artiste rompu aux plus grandes scènes. Dans le
rôle  du  fougueux  Tybalt,  le  jeune  ténor  polonais  Maciej
Kwasnikowski a fait preuve d’un potentiel vocal prometteur et
d’un engagement scénique sans réserve, tandis que l’espagnol
David Alegret, irréprochable sur le plan vocal, s’est montré
un peu plus rigide dans son jeu sur scène. Le rôle de Frère
Laurent était remarquablement servi par Roberto Tagliavini et
Jean Teitgen : le premier s’est distingué par le velours de
son timbre, la profondeur de ses graves et la beauté de son
legato – et le second par la noirceur de sa couleur vocale et
la précision de sa diction. David Lagares s’est montré très
efficace en Duc de Vérone, tandis que Sonia Ganassi campait
une Gertrude pleine d’autorité et de ressources dramatiques.
Il  convient  également  de  saluer  la  brève  mais  excellente
prestation de Tomeu Bibiloni dans le rôle du comte Pâris,
ainsi que celle, tout à fait correcte, de Josep-Ramon Olivé en
Grégorio. Parfaitement préparé sous la direction de José Luis
Basso, le chœur maison a livré une prestation de tout premier
ordre.

À la tête de l’Orchestre du Teatro Real, le chef italien Carlo
Rizzi a proposé une lecture animée d’un remarquable souffle
théâtral,  énergique  mais  toujours  attentive  à  la  ligne
lyrique, assurant avec une grande maîtrise l’équilibre entre
la fosse et le plateau.

À prendre ou à laisser, la production de Thomas Jolly, conçue
en  coproduction  avec  l’Opéra  national  de  Paris,  se
caractérisait  par  une  profusion  visuelle  et  théâtrale
impressionnante,  mais  aussi  par  une  certaine  surcharge
scénique qui nuisait parfois à la lisibilité dramatique. Le
recours constant aux doubles, aux figurants et aux présences
fantomatiques finissait par diluer certains des moments les
plus intimes de l’œuvre, détourner l’attention de l’essentiel
et, parfois même, faire disparaître les solistes au sein de la



foule.  Dominée  par  une  monumentale  reproduction  noire  de
l’escalier  du  Palais  Garnier  installée  sur  une  plateforme
tournante, la scénographie de Bruno de Lavenère constituait
l’un des éléments les plus marquants du spectacle, assurant
avec fluidité les transitions et la continuité dramatique.
L’action était transposée dans un univers gothique évoquant à
la  fois  l’imaginaire  de  Tim  Burton  et  celui  des  comédies
musicales de Broadway, a été renforcée par les costumes de
Sylvette  Dequest,  mêlant  références  renaissantes  et
contemporaines  à  des  évocations  du  XIXᵉ  siècle,  dans  une
palette  dominée  par  le  blanc,  le  noir  et  le  rouge,  qui
contribuait puissamment à façonner l’univers imaginé par le
metteur en scène. Les lumières d’Antoine Travert, fondées sur
de saisissants contrastes de clair-obscur, accentuaient encore
l’atmosphère  sombre  de  la  proposition  et  allaient  jusqu’à
intégrer le public à l’action à certains moments. Inspirée par
les langages du théâtre contemporain, la production trouvait
également un solide appui dans les chorégraphies de Joséphine
Madoki, notamment lors du ballet du quatrième acte, où un
groupe de « Juliette », vêtues en mariées, composait une image
d’une grande puissance visuelle et d’un fort impact scénique.

Au  tomber  du  rideau,  l’enthousiasme  du  public  envers  les
interprètes fut unanime, tandis que la proposition scénique
suscita  des  réactions  beaucoup  plus  partagées,  recueillant
tout autant les applaudissements que les manifestations de
désapprobation.
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del Real

 

 

CHORÉGIES  D’ORANGE  2026,  du
19 juin au 18 juillet 2026.
Jessica  Pratt,  Ludovic
Tézier,  Javier  Camarena,
Nadine  Sierra,  Philippe
Katherine…

Préludes… La nouvelle édition des
Chorégies d’Orange débutent en réalité en

mai (sam 30 mai 2026, Auditorium Jean-
Moulin du Thor) avec la présentation de

son programme immersif « POP THE OPERA »,
nouveau jalon d’un cycle plus vaste

inauguré en 2017 et qui permet à des
milliers de collégiens et de lycéens de

la Région, de préparer un spectacle
associant chant, danse, animés par
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l’esprit du partage, du développement
personnel et collectif par l’art.

Puis en juin, la soirée « Musiques en
fête » pour l’avènement de l’été (19

juin, Théâtre Antique) réunira comme à
son habitude depuis son premier concert

en juin 2011, nombre de talents
artistiques : soirée singulière et

mémorable à vire en direct sur France
Télévisions.

 

 

 

 

 

 

 

Vertiges lyriques
Grands vertiges lyriques avec le récital très attendu de la
soprano Nadine Sierra dans une collection d’airs d’opéras ; la
diva fait ainsi son retour sur la scène du Théâtre Antique,

https://www.choregies.fr/


après y avoir chanté Gilda, dans Rigoletto de verdi en 2017.
Récital sam 27 juin 2026, 21h30 (avec Bryan Wagorn, piano).

 

Le Théâtre Antique renoue avec
ses grandes heures lyriques en
programmant  l’indémodable
TRAVIATA  de  Verdi  (sam  4
juillet,  21h30),  production
«  légère  »  sans  mise  en  scèe
mais mise en espace, avec deux
monstres  sacrés  de  la  scène
opératique  internationale,

chaucn ayant marqué leur rôle respectif : Jessica Pratt dans
le  rôle-titre,  aux  côtés  de  Ludovic  Tézier,  incarnant  un
Germont père, noble et tendre, compatissant et altier… d’une
complexité  bouleversante.  Avec  Javier  Camarena,  Alfredo),
Flora  (Eléonore  Pancrazi)…  Orchestre  Philharmonique  de
Marseille, Paolo Arrivabeni, direction.

Les amateurs de danse seront comblés en (re)découvrant le
ballet « Cendrillon » (1999) de Jean-Christophe Maillot et sa
compagnie  des  Ballets  de  Monte-Carlo  (sur  la  musique  de
Prokofiev),  le  chorégraphe  revisitant  l’histoire  de  la
souillon devenue princesse avec la sensibilité qui lui est
propre, son sens des tableaux collectifs, son souci de la
clarté et de l’esthétisme des figures en mouvement… Lundi 13
juillet 2026, 21h30.

Les  Chorégies  proposent  également  une  soirée  cinéma  avec
l’Orchestre national de Cannes (Duncan Ward, direction) : au
programme,  plusieurs  musiques  de  films  parmi  les  plus
emblématiques du 7ème art, de Georges Delerue, Maurice Jarre,
Michel Legrand à Vladimir Cosma… (soliste invité : Renaud
Capuçon, violon), sam 18 juillet, 21h30.

Éclectique, audacieux, le Festival 2026 « ose » les mariages

https://www.choregies.fr/


nouveaux comme la soirée associant instrumentistes classiques
et chanteur : ainsi les musiciens de l’Orchestre national
Avignon-Provence et Philippe Katerine qui fera entendre ses
textes  et  ses  mélodies  en  version  orchestrale.  Première
absolue (mardi 7 juillet, 21h30- Bastien Stil, direction).

 

TOUTES LES INFOS, le détail des programmes, les artistes
invités, les formules abonnement, … sur le site des Chorégies

d’Orange 2026 : https://www.choregies.fr/

 

_______________________________________________
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CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Salle  Gaveau,  le  4  février
2025.  Récital  de  Nadine
SIERRA.  Orchestre  Lamoureux,
Adrien Perruchon (direction)

Nadine Sierra court d’une scène prestigieuse à une
autre, et est acclamée partout où elle passe,

aucune fausse note dans sa progression. Tout est
parfaitement maîtrisé. Sage sur toute la ligne,

Nadine n’a jamais mis en péril son précieux
instrument. Force est de le constater au vu de la
galerie d’héroïnes qu’elle a incarnées, passant

avec prudence, par gradation successive, des
Musetta, Norina, Gilda, Zerlina, aux Juliette,
Violetta et Lucia. La soprano américaine est

revenue hier soir sur la scène de la Salle Gaveau
dans un programme transversal, assez proche de

l’esprit de son premier album There’s A place for
us. Devant une salle comble et un public chauffé à

blanc, Nadine Sierra a de nouveau tutoyé les
cimes, nous offrant en prime un florilège de

Encores.
 

Rayonnante dans une robe Dior rose aux motifs coquillages,
Nadine  Sierra  se  jette,  comme  toujours,  sans  se  poser  de
questions, dans les flammes de son art, déployant une énergie
virtuose, un aigu et un suraigu impériaux, un souffle long qui
soutient  un  legato  parfait.  Elle  fait  une  démonstration
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éclatante  de  toutes  ces  qualités,  dès  l’ouverture  du
programme, nous faisant l’offrande de moment de pure émotion,
avec les airs de La Rondine de Puccini, « Chi il bel sogno di
Doretta  »,  et  «  Depuis  le  jour  »  de  Louise  de  Gustave
Charpentier. Elle enchaîne ensuite avec une Juliette, toujours
aussi impériale. La valse « Ah, je veux vivre », écrite dans
un registre central, permet ici d’entendre un timbre sensuel
et  chaud  de  vrai  soprano  lirico,  capable  toutefois  de
colorature  étourdissantes.  Dans  le  tragique  «  Dieu,  quel
frisson court dans mes veines » qu’elle nous livre en seconde
partie de concert, elle n’ajoute aucun pathos superflu, aucun
expressionnisme  exagéré,  son  chant  y  reste  parfaitement
belcantiste. Et que dire de sa Violetta sur laquelle on a déjà
tant écrit. Le succès paraît assuré avant même que la soprano
ait émis une seule note. Avec une technique sans faille, elle
aborde « E strano… sempre libera », comme si elle se promenait
en toute décontraction dans un jardin entièrement familier.
Elle  enchaîne  trilles  et  vocalises  avec  une  agilité
confondante.  Le  registre  aigu  est  électrisant.  Malgré  son
aisance évidente, Nadine Sierra démontre qu’elle sait doser
ses effets, loin de la pyrotechnie vocale. Elle compose, par
toute une palette de variations et de nuances, un portrait
remarquable  de  Violetta.  Elle  donne  ici  libre  court  à  la
frivolité de la courtisane tout en laissant entrevoir déjà,
par ses accents et couleurs, les affres de l’héroïne déchue.
Elle sait désormais, bien mieux que jadis d’ailleurs, donner
essence humaine à un personnage au-delà des perles vocales.
Cette texture de chair et de sang, on l’entend ici dans La
Traviata, et on l’entendra également dans l’air de la folie de
Lucia di Lammermoor en toute fin de programme.

 

Dans la seconde partie, l’artiste parée d’une robe fourreau
noire,  sertie  de  perles  diamantées,  nous  amène  hors  des
sentiers  battus  de  l’opéra,  en  offrant  une  somptueuse
interprétation de Summertime, mettant en lumière un registre



grave qui ne manque pas de séduction. En forme de conclusion,
Nadine Sierra nous livre un scoop : ce soir, c’est le dernier
soir de sa Lucia… « Why » ? lui lance alors en chœur le public
chamboulé par cette annonce. Parce qu’explique-t-elle, elle
estime aujourd’hui devoir s’arrimer à un autre horizon, et
laisser le personnage à d’autres, ce qui dénote la grande
humilité de la chanteuse, mais aussi la conscience que son
expérience est aussi un passage de relais… Mais à quel rôle
rêve-t-elle désormais, elle qui a mis un point d’honneur de
passer à pas feutrés, des légers aux lyriques ? Le florilège
des Encores qui va suivre, semble nous tendre un début de
réponse…

 

Comme à son habitude, avec la générosité qu’on lui connaît,
Nadine Sierra nous offre une avalanche de bonus. En hommage à
ses racines (et sans nul doute, à sa maman, comme à chacun de
ses concerts) elle nous livre une relecture envoûtante de
Besame mucho en duo avec un contrebassiste. Dans ce registre
la  soprano  américaine  use  une  fois  de  plus  de  l’alliage
ensorcelant d’un grave moiré et d’un aigu étincelant pour nous
mettre  à  genoux.  Elle  poursuit  ces  Encores  par  deux  air
d’opéra : l’un qu’elle porte avec le cœur et l’âme de concert
en  concert,  «  O  mio   babbino  caro  »  extrait  de  Gianni
Schicchi,  et  l’autre,  le  monologue  d’une  diva  prénommée
Floria. Et c’est donc « Vissi d’arte » que Nadine Sierra nous
tend en bouquet-surprise. Le timbre, le grave, tiennent ici
toute  leur  place  dans  cette  interprétation  qui  manque
toutefois  un  tantinet  de  corps  pour  être  pleinement
convaincant.  Mais  déjà  la  nuance  est  de  mise  :  nullement
hystérique, cette diva-là est toute en frémissement d’amour et
lumineuse douleur. Insatiable, Nadine Sierra ne quittera la
scène qu’à 23 heures, après deux heures et demie d’un one-
woman-show  éblouissant.  En  maîtresse  de  cérémonie,  elle  a
dispensé  une  leçon  de  chant  qui  a,  comme  toujours,  fait
chavirer le public et conduit l’Orchestre Lamoureux, sous la



direction d’Adrien Perruchon, à donner le meilleur de lui-
même.   

 

_____________________________________________________

 

CRITIQUE, concert. PARIS, Salle Gaveau, le 4 février 2025.
Récital  de  Nadine  SIERRA.  Orchestre  Lamoureux,  Adrien
Perruchon (direction). Toutes les photos © Jean-Yves Grandin

 

VIDEO : Nadine Sierra interprète l’air « Ah, je veux vivre »
extrait de « Roméo et Juliette » de Charles Gounod
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CRITIQUE,  festival.  SAINT-
TROPEZ,  49ème  Festival  des
Nuits  du  Château  de  la
Moutte, le 13 août 2024. Airs
et  Duos  d’Opéras.  Nadine
SIERRA  (soprano),  Thomas
HAMPSON  (baryton),  Vlad
Iftinca (piano).
 

C’est par un récital lyrique d’exception que se
sont clôturées les 49èmes Nuits du Château de la
Moutte, ce havre de paix et petit coin de paradis

pourtant à quelques encablures du frénétique
centre-ville de Saint-Tropez. Un écrin qui a

accueilli, entre autres Liszt et Wagner, et qui
nous rappelle l’histoire musicale ancienne qui s’y

est développée et maintenue jusqu’à nos jours.
Placé désormais sous la houlette artistique de

Jean-Philippe Audoli, et grâce au généreux soutien
de l’indispensable mécène qu’est Madame Aline

Foriel-Destezet (bien évidemment présente), le
festival accueillait rien moins que l’immense
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artiste qu’est le baryton américain Thomas
Hampson, accompagnée d’une des plus belles et

talentueuses soprano de notre époque, sa
compatriote Nadine Sierra. 

 

 

Sitôt fini leur premier duo, “Rivolgete a lui lo sguardo”
extrait de Cosi fan tutte de Mozart, la jeune star du monde
lyrique ne peut s’empêcher de prendre la parole (en anglais)
pour se lancer dans un long et vibrant hommage à son mentor
qui l’a récompensé d’un Premier prix lors d’un concours de
chant  alors  qu’elle  n’était  qu’une  étudiante,  et  qui  l’a
ensuite  “pris  sous  son  aile”,  en  lui  proposant  d’être  sa
“partenaire  de  chant”,  comme  ce  soir,  pour  le  plus  grand

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/08/Hampson-La-Moutte-Sierra.jpg


bonheur d’un public de “happy few”, la cour du Château de la
Moutte ne pouvant contenir qu’un parterre de 500 personnes.
Très ému par les louanges de sa jeune protégée, le baryton
s’esquive ensuite pour lui laisser toute la place, et c’est
avec Mozart que se poursuit la soirée avec l’aria “Deh vieni
non  tardar”,  détaillé  ici  avec  tant  de  délicatesse  et
d’intelligence que le public succombe aisément et adresse à
Nadine Sierra un premier triomphe. C’est ensuite pour le duo
“Crudel perché finora” qu’Hampson la rejoint, dans lequel la
complicité des deux artistes – à renfort de force regards et
mimiques – fait plaisir à voir (et entendre). 

Puis  Nadine  Sierra  s’élance,  seule,
dans les voltiges de l’air de Gounod
“Ah,  je  veux  vivre”,  qui  s’avère  un
véritable  instant  de  fraîcheur,
juvénile  et  radieux,  par  ailleurs
déclamé  dans  un  français  absolument
parfait ! Une élocution de notre idiome
que le baryton étasunien, mais on le
sait  depuis  longtemps  (!),  maîtrise
également  à  la  perfection,  comme  il
nous le prouve dans l’air d’Athanaël “Ô
visions  fugitives”  (extrait  de

Hérodiade de Massenet), où son timbre reconnaissable entre
tous et son pouvoir de séduction sont restés intactes, même si
le registre aigu n’a plus l’éclat et la phénoménale puissance
d’antan.  L’acteur  conserve  également  le  même  pouvoir  de
persuasion, cette noblesse et ce port aristocratique qu’il a
toujours eus, et qui ne cesse de fasciner les spectateurs qui
ont la chance de le voir et de l’écouter en “live”. Las, des
deux (sublimes) airs annoncés dans le programme (“Depuis le
jour” extrait de Louise pour elle et “C’est mon jour suprême”
tiré de Don Carlos pour lui), et c’est donc avec le duo
Germont/Violetta  Valéry  (“Madamigella  Valéry”)  dans  La
Traviata que s’achève la première partie de soirée. Nadine
Sierra s’y montre impériale, capable vocalement d’évoquer le
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tragique et le sublime. Sa technique exceptionnelle et son
tempérament passionné font d’elle une héroïne verdienne de
haute volée, tandis que Thomas Hampson lui donne la réplique
avec  un  legato  souverain,  bien  qu’à  court  de  souffle  sur
certaines fins de phrases. Mais le personnage est là, tout
entier  dans  sa  morgue  d’abord,  avant  que  le  doute  ne
s’installe  ensuite  face  à  la  grandeur  d’âme  de  son
interlocutrice.  

Après  une  pause  dans  la  luxueuse  palmeraie  qui  jouxte  le
château,  où  l’on  peut  se  délecter  (avec  modération)  des
meilleurs  rosés  de  la  région  dont  les  vignobles  les  plus
réputés se trouvent dans les villages voisins de Cassin et
Cogolin, c’est à un répertoire 100% américain que les deux
stars lyriques convient le public très chic et international
des Nuits du Château de la Moutte. Et c’est ainsi tous les
tubes les plus célèbres des comédies musicales ou “Songs”
américaines qui défilent les uns après les autres, entonnés en
solo ou duo, tels …”Kiss me Kate” de Cole Porter, “Somewhere
over  the  rainbow”  (de  Arlen)  interprété  en  solo  par
l’excellent pianiste et accompagnateur qu’est le roumain Vlad
Iftinca, ou encore le célébrissime duo extrait de “West Side
Story” (quand bien même Hampson n’est pas ténor…), “Tonight”,
les duos étant tout autant dansés que chantés. Et après le
fameux  “Summertime”  de  Gershwin,  délivrée  par  une  Nadine
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Sierra comme extatique, c’est avec un bis, le sublime duo
« Heure exquise » extrait de La Veuve joyeuse de Franz Lehar,
que se conclue la soirée – instant magique qui voit les deux
interprètent se lancer dans une valse tourbillonnante (photo
ci-dessus) sous un ciel illuminé d’étoiles… dont les yeux des
spectateurs étaient à cet instant emplis aussi !

_____________________________________________

 

CRITIQUE, festival. SAINT-TROPEZ, 49ème Festival des Nuits du
Château de la Moutte, le 13 août 2024. Airs et Duos d’Opéras.
Nadine  SIERRA  (soprano),  Thomas  HAMPSON  (baryton),  Vlad
Iftinca (piano). Photos © Emmanuel Andrieu.

 

VIDEO : Nadine Sierra chante l’air « E strano » dans La
Traviata de Verdi

 


